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Tout democrate sincóre doit s’associer au grand 
deuil du peuple italien : le 5 Fevrier vient de 
mourir, & Lugano, Charles Cattaneo, le 
hćros milanais de 1848.

Dernieres nourelles
La Chambre roumaine est dissoute. — Le móme 

jour, la foule a insultó le drapeau hongrois.
— Le 11, & Madrid a eu lieu l’ouverture des 

Cortes. M. Rivero a ete elu president.
— Le 11, le cońgrós de Washington a ratifie 

1’ślection du generał Grant ł la presidence et celle 
de M. Colfax il la vice-presidence. — Le proces de 
Jefferson a ete definitiyement abandonne par la 
cour de Richmond.

Depeches telegi*apliiques

Constantinople.—13 Feurier. On annonce des 
modifications dans le ministere: Liammil-pa- 
cha est nomme president du Gonseil d’Etat; 
Sacli«-effendi,ministre des finances: Mehemet- 
Ruchdi, au ministere de 1’interieur qu’on vient 
de creer, et le ministere des affaires etrangei es 
est reuni au grand yisiriat. — Jfó/ifltLpacha 
est nommć gouverneur de Bagdad.

Florence.—Le 13. La Natione dóment le bruit 
relatif a des modifications dans le ministere.

New-York. — Le 13, le generał Grant, rece- 
vant la nolificalion de son election ratifiee, a 
ddclare qu’il choisira pour ministres des 
łiommes devoues aux principes de 1’ćconomie 
dans les dópenśes de 1’Etat.

REI/UE DE LA QUINZAINE

10 Fevrier.
M. Charles Walewski a quitte Alhenes lundi 

le 8. Demain ou apres-demain il sera de re- 
tour en France, ou il sera decore, compli- 
mente... La Grece, c’est-a-dire son roi, a ac- 
ceptó, comme nous l’avons próvu, la decision 
de la conference...

Et apres? Aurons-nous la guerre oui, ou non? 
—Gertes oui; on a apaise la question grecque, 
comme on avait apaisó precśdemment celle du 
Luxembourg ou celle de Beust-Bismark, pour 
le quart d’heure; une autre va renaitre imme- 
diatement, et la guerre ou la reuolulion sont 
inćvitables. — Quant a l’epoque ou elle ecla- 
tera, nous donnons nos tetes en gage, personne 
dans toute 1’Europe ne le sait.

G’est qu’il ne faut pas s’imaginer que la di- 
plomalie fait naitre ces questions; elle les prend 
toutes faites : les materiaux du grand incendie 
sont partout prets, absolument partout. Les 
diplomates des grandes puissances, — les igno- 
rants en tout ce qui n’est pas 1’inlrigue, l’es- 
pionnage ou les aventures de l’alcóve, — ces 

diplomates touchent au hasard une de ces 
questions brulantes, ne pensant qu’& embar- 
rasser pour un moment quelque adversaire 
turbulent.

Pourtant ce n’est pas la diplomatie, mais 
plutót la presse, qui se dit democralique, qui 
nous fait rire, — elle qui prend toute cette co- 
medie pour de la realite, discutant et combat- 
tanl avec un serieux incomparable ce vaude- 
ville-bouffe. — En effet, n’etait-il pas óvident 
pour tout homme quelque peu reflechissant, 
que le roi de Grece, qui tienl h sa place lucra- 
tive tout autant qu’un bourgmestre ou un 
prefet quelconque, que ce petit roi allemand 
signerait cinquante promcoles pourvu qu’on le 
laisse en paix avec ses drachmes?

Mais non, on discute gravement sur la 
crise ministerielle d’Alhenes: Bulgaris, disait- 
on, a donnę sa demission; Valaritis, Comou- 
douros ont refusó 1’honneur de former un 
ministere; on parlait meme de 1’abdication 
du petit Glucksbourg... Bahl. certes on voit 
des rois abdiquer de temps a autre, mais cela 
ne leur arrive que quand ils voient 1’impossi- 
bilite de garder leur couronne. On croyait, 
par exemple, ci 1’embarras de Georges de trou- 
ver des ministres propres a signer ce consen- 
tement... Mais, voyons, soyonssórieux : n’a-t-il 
pas le priyilege constitulionnel de confier un 
portefeuille h qui bon lui semble ? a un cham- 
bellan quelconque, & un officier de police.......
Souvenez-vousde l’ólevationsubite deM. Cam- 
bray-Digny, lors de la derniere occupalion de 
Romę par les Franęais?

Aussi le ministere Zaimis-Delyannis s’est-il 
constitue le 6, et la Grćce est sauvee; Dieu 
soit loue! — En Turquie, Namick-pacha est 
remplace au ministere de la guerre par Hus- 
sein-pacha, le celebre dompteur des Grśtois. 
Cette cnse-la a au moins des raisons serieuses, 
de bien graves raisons : la question du sórail 1

Laissons-les; passons au revers de la me- 
daille. — Voici des details sur ce que la 
« Sublime » a pompeusement appelś une sou- 
mission de la Crete : Le 5 Janyier, les Turcs, 
informes que le gouvernement provisoire sić- 
geait li Assigonia d’Apocorona, ont assailli 
pendant la nuit la maison dans laquelle il se 
trouvait. A cette attaque imprevue, les mem- 
bres du gouvernement ont oppose une resis- 
tance heroique, mais qui leur a coutó cher; 
trois de leurs collegues : R. Bouboulaki, M. 
Scouloudi et J. Zarvoulaki, sont tombes en 
combattant. Le lendemain, Sphakianaki, a la 
tete des insurges des provinces orientales de 
l’ile, dans une bataille de 8 heures, a vaillam- 
ment yenge ces martyrs.

A notre avis, c’est plutót les pauvres Bul- 
gares qui sont yaincus. — Lisez ces fragments 
de leur adresse « a leurs excellences MM. les 
plónipotentiaires de la conference a Paris :

«.... tous les hatti-houmayoun sont et resteront 
lettre morte. Et meme si le gouvernement turc, ce- 
dant aux obsessions de 1’Europe, tente quelque re­
formę a notre endroit, c’est le plus souvent une 
nouvelle souffrance pour nous..... Ceux des Turcs
qui passent pour les plus cwilises, sont pour nous 
plus redoutables meme gue les vieux Turcs, parce 
qu’ils mettent au service de 1’oppression asiatique 
les moyens plus raffines de la science politique 
OCCidentale. (Changez le mot Turc contrę celui de 
Russe, et tout Polonais verra sa conyiction intime 
parfaitement exprimee!)

« Les voeux des Bulgares sont:
1° L’autonomie avec administration nationale; 

2° une assemblee generale elue par le suffrage uni- 
versel 5 deux degres (?); 3° un gouyerneur choisi 
par 1’assemblee generale et confirme par S. M. le 
sułtan. »

Heureusement que cette suplique banale et 
inutile n’engage nullement le peuple bulgare, 
qui n’y est pour rien, comme le declarent les 
54 signataires eux-memes :

« Notre position, comme notables (!) entre les 
Bulgares, nous met a l’abri de toute accusation 
possible d’agitation revolutionnaire; la moderation 
de nos opinions est ici (en Roumanie) connue de cha- 
cun. »

Rien de plus facile a l’epoque ou nous 
vivons que de se faire passer pour un pro- 
phete, sans etre ni illumine, ni un fou, ni 
poete, il faut seulement possóder une petite 
dose de sens commun. Essayons-en : La ques- 
tion qui parali est celle de la Roumanie abri- 
tant ces « notables. »

Voici ce qui s’y passe depuis quelques jours : 
Le 5, le ministere, attaque par la gauche, a 
remis au prince sa demission; le 6, la cham­
bre, se rendant ii l’invilation du prince, accorde 
un vote de confiance au ministere qui retire 
sa demission; le 8, le president designe M. 
Jean Brationo et la gauche comme « ennemis 
du pays; » le 9, cette meme chambre vote une 
motion blamant le prince de n’avoir pas acceptś 
la demission des ministres....

Y avez-vous compris quelque chose ? — Ni 
nous non plus; mais pour se rendre compte 
de ce que sont le parli gauche et M. Brationo, 
nous extrayons quelques passages du toast de 
M. Papiu Iiarian, lors du banquet ofiert A 
Bucharest h M. Jean Brationo :

« De toutes les colonies etablies par les Romains, 
aucune ne peut ótre comparee h la grandę colonie 
conduite en Dacie. Trajan a fonde ici une veritable 
nouyelle Italie, en face du monde barbare, ici A 
l’extremite de 1’Europe et du monde romain d’alors, 
dans le dessein de defendre la ciyilisation latine 
contrę la barbarie.

« Aujourd’hui comme alors, ne sommes-nous pas 
le peuple le plus remarquable sur ces limites orien­
tales de 1’Europe, le plus remarquable par l’origine 
(chapeau bas!!), par le nombre (?), par notre cul- 
ture (?). Ne representons-nous pas aujourd’hui en­
core, 5, cette extremite du monde ciyilise, la ciyilisa­
tion occidentale, la ciyilisation latine?
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« Mais je vous le demande, ąuand c’est la tete 
qui manąue (ąuel aveuy ou qui souffre, comment 
le corps peut-il aller (applaudissements bruyants)?— 
Quand c’est le coeur qui manąue, comment le corps 
peut-il avancer (appl. redoubles)?— La tśte et le 
coeur de la Roumanie sont dans le centre de la 
Dacie de Trajan, c’est la Transylwanie (appl. frene- 
tiques), et elle souffre aujourd’hui, on 1’egorge. Les 
Scythes et les Goths rongent et mangent la tóte et 
le coeur de la Dacie! — La Transylvanie n’existe 
plus : si nous en croyons les lois hongroises, la li­
berte et 1’independance legale de ce pays, et son 
autonomie, seraient detruites pour toujours...

« Maintenant deux mots a M. Jean Bratiano. — 
Pendant que vous etes reste au pouvoir, avez-vous 
rempli rotre mission?

« Si nous vous consultions vous-meme, vous nous 
repondriez comme vous l’avez deji fait : c’est que 
vous avez vu maltraiter, egorger meme votre soeur 
(la Transylvanie) par des barbares (Hongrois), et 
que, loin d’accourir a son secours, vous avez refoule 
vos larmes et votre douleur dans la profondeur de 
votre coeur... Mais a ecouter vos ennemis, la Rou­
manie est un arsenał (appl.), elle est remplie d’ar- 
mees roumaines(?) et de bandes etrangferes (appl.).

« Vous n’avez pas rempli votre mission; vous ne 
1’auriez pas pu dans un laps de temps aussi court.

« Je souhaite donc que vous arriviez de nouveau 
au pouvoir, et cela le plus tót possible; et sitót arrive, 
conduisez-vous de maniere & ce que vous meritiez, 
non la baine qui les consume, mais la fureur qui 
fra perir les ennemis de la Roumanie. (Applaud. 
freń., embrassements, felicitations, etc.)

(Extrait de 1’Etoile d'Orient.)
Et les naifc, qui pensent apaiser la queslion 

d’Orient par une confeience!
La federation slave ou 1’empire panslavique : — 

voila leur choix. — II n’y a que la Russie qui 
le comprenne et qui se condui>e en con- 
seqiience. Vers le mois de Mai, le reseau de 
seschemins de fer, sur lafrontiere europeenne, 
sera aćheve, et en allendant, le gouvernement 
du czar acheie 120 mtisons a Varsovie pour.. 
arriver a la solution de la question sociale ? 
pense le democrale franęais de 1’ecole Bacou- 
nine... Pas precisement: — pour l’elargisse- 
menl de la citadtlle de Varsovie, ou ceux, parmi 
eux qui ne sont actuellement que dans Perreur, 
se trouveront un jour avec nous, et ou les 
autres, les comediens, auronl des emplois......
sociaux.

Voici ce qu’ócrit au czar le chef des cosa- 
qnes de Don, en le felicitant le jour du nou- 
vel an :

« Le choval est selle, la lance est aiguisee, — or- 
donnez, Sire, et pleins du sentiment sur leąuel repo- 
sent la force et la gloire de vos troupes rictorieuses, 
vos fideles cosaques du Don voleront la, ou il faudra 
se mesurer avec les ennemis de la Russie !

« De votre Majeste imperiale le fidele sujet, 
Michel Tchertkoff, generał-lieutenant, ataman des 
cosaąues du Dm. ■» (Gazette de la Bourse, n° 21).

Qu’en pense 1’Europe? Et le Polonais, au 
moins ceux qui peuvent le dire ?— Nos petils 
seigneurs galiciens sont ties-contents de leur 
petit succes au Reichsrath autrichien : leur 
petite motion est renvoyee a la petite commis- 
sion conslilulionnelle..... Quel succes!....... .

Les pauvres et braves Tcheques resteront 
encore isoles pour quelque temps, et 1’etat de 
siege, de siege autrichien, y continue.... Ah ! 
et s’ils se jelient, desesperes, dans les bras de 
la Russie, on aura le courage de leur reprocher 
« la trahison? » — Non, soyons au moins 
sinceres: ce n’est pas la Russie qui menace 
1’Europe, — c’est 1’Europe qui demande la 
nagaika russe ; elle 1’aura.

Tant mieux ; c’est consolant, apres tout : 
nous ne serons pas les seuls. — On ne veut 
pas de la Pologne democratique, on repousse 
la federation des peuples slaves, — on aura 
Vempire slave.

Advenialregnum tuum!

< Delenda Carthaga!» Nous empruntons cet 
epitaphe au correspondant de la Liberte (Iran- 
ęaise); ainsi il se desole, sur la necessite de la 
russillcation de notre pays.

Delenda Carthaga/disons-nous, a notre tour, 
a 1’Occident girardinisó......

Delenda Carthaga 1 aux patriotes allemands 
prenant au serieux le pretendu attentat a la 
vie de leur Bismark : le meurtrier hanovrien 
n’est qu’une al egorie, et la fortunę des prin- 
ces depossedes en est le but....

Delenda Carthaga! aux compatriotes de 
Rabelais, de Beaumarchais, de Voltaire. La 
conslilulion de 1’Etal meconnaissant la solida- 
rite des minislres, et etant elle meme defen- 
due a la discu-sion, M. le senaleur Tourangin 
demande l'homogeneite des minislres. M. Rou- 
her la combat... et la presse trouve que c’est 
« grave ! » Seul le cardinal Donnet, ayant com- 
pris le vrai sens, remercie le gouvernement 
au nom de la scolaslique rehabilitee.

Delenda! au berceau de la civilisation mo­
dernę : « On ne doit plus voir dans la defro- 
que de Danton et de Robespierre que des 
costnmes bons a porter en carnaval,» ecrit 
aujourd’hui la Liberie. — Apres la Pologne, 
1’opposiiion ; a present c’estle tour de la revo- 
luiion de 4789 et 1792... Nous acceptons avec 
respect cette compagme.

Dedenda Carthaga! Les heros de la St- 
Barthelemy ne sont pas morts : Berletla (en 
Italie) et Bourgos (en Espagne) en sont autant 
de preuves.

Un de ces miserables est condamne a mort, 
deux autres au carcan et aux travanx forces a 
perpetuite.... u On croit, dii la depeche te e- 
graphique, que le gouveinemenl commuera 
la sentence de mort. » El le carcan ? Laissez, 
messieurs, ces ornements au papę et au czar.

A Madrid on parle avec une persistance de 
la creation du directoire pour 5 ans. Les repu- 
blicains souliennent ce proj l comme etant un 
moyen d’eloigner les rois tr op presses. — Es- 
parnero, Serrano et Figueros, seraient les 
candidats ; et Prim, Pcim ler ?

Delenda Carthaga /aux russophil-s italiens: 
« Le gouvernement russe a exprime de nou- 
veau le de.-ir de soutenirle pouvoir temporel 
du Saint-Pere » dit YArmonia du20 Janvier.— 
Les clericaux conseillent au papę he-ilant (?) 
d’accepler cette olfre, de ne pas oublier la 
tradition du gouveinement russe. En 4798, 
disent-ils, 1’armee russe est entrće en Italie 
pour soutenir 1’election du Pie VII contrę la 
revolution qui de.-herita Pie VI; en 4849, 
l’empe>eur Nicolas a pui-samment appuye Pie 
IX, et 1’inlluence de 1’empereur Alexan ire 11 a 
bien conlribue a la róalisation de la derniere 
expedition franęaise a Romę......Ileim ?

DES PARTIS POLITIQUES EN POLOGNE
(Suitę)

Le Credo de la democratie

Nota bene. II y a quelque temps, i propos 
de la publicalion de notre programme, on sou- 
tenail que nous « suivions le conseil que Maz- 
zini a donnę aux Polonais. » — Avant comme 
apres, on a aftirme que le Peuple polonais est 
1’organe personnel du generał Mierosławski.

De toutes les asserlions erronees qui cir- 
culent sur notre comple, ce sont ces deux qui 
nous mettent. dans la position la plus difficile. 
— Dire la verile, avouer que les celebres pa­
triotes, italien et polonais, ne sont pour rien 
dans notre publicalion, serait servir de prś- 
texte a nos ennemis qui ne manqueraienl pas 
d’annoncer que nous nous sommes declarós 
contrę Mazzini et contrę Mierosławski. Se taire, 
accepter par notre silence 1’honneur qui ne 
nous revient pas, ce serait les rendre respon- 
sables, moralement au moins, de tout ce que 
nous inserons......

Aussi, profitant de 1’article des Etats-Unis de 
1’Europe, nous avons dementi Perreur coDcer- 
nant Mazzini, avec tous les egards dus au grand 
homme que nous venerons. Quant au generał 
Mierosławski, le degager de cette resposabi- 
lite, nous est infiniment plus difficile. _

C’est qu’en verite, disciples devouśs de ce 
mailre de la democratie consciencieuse, nous 
prćtendons a 1’honneur d’etre les interpretes 
fideles de sa doctrine, et si l’on prend notre 
feuille pour un organe de ses idees, on ne se 
trompe pas beaucoup : au moins nous le 
croyons, et surtout nous le desirons. Mais si 
l’on comprend le mot «organe» dans son sens 
vulgaire, comme un journal inspire directe- 
ment et personnellernent du generał, on est 
entierement dans le faux : le Peuple polonais 
n’engage en rien ni Mierosławski, ni l’Asso- 
ciation dernocratiąue polonaise dont le generał 
est le prósident, ni aucune autre societe ni 
personne. — Seuls responsables sont ses re- 
dacteurs, qui disent ce qu’ils pensent, et qui 
croient penser ce que pense toute la democra­
tie serieuse en Pologne.

La Ródaction croit de son devoir de faire 
cette declaration precisement avant Pariicle 
qui analyse la profession de foi de la demo­
cratie deliberante. Nous esperons ne pas rece- 
voire de dementi de nos freres coreligion- 
naires; mais nous tenons A leur rappeler qu’ils 
ont le droit et le devoir de combattre notre 
maniere d’envisager la question, s’ils la 
croyaient contraire a la doctrine ou a la vś- 
rite. — Nos colonnes sont A leur disposilion; 
nous ne nous reservons que le droit de la re- 
ponse.

La Ródaction.

Le Iranailleur est le seul proprietaire legał. 
— Tel est tout 1’ideal economique avoue de la 
democratie polonaise. — Mais qu’est-ce qu’un 
proprietaire ?

Bien que Proudhon ait lancś pour la pre­
mierę fois cette farneuse question qnatre ans 
apres 1’apparit on du manifeste de la democra­
tie polonaise(I), les auteurs de ce dernier 
n’en etaient pas moins obliges de preciser le 
mot: ils oni eu Lelewel qui demontre claire- 
ment que le regime economique de 1’ancienne 
Pol, gne eiait bien eloigne de la docirine sur 
la propriete absolue. — Ils savaienl qu’nn 
membre de notre ancienne commune n’etait 
qu’uri possesseur temporaire des outils de Ira- 
vail, qu’un consommateur de ses produits, et 
que la terre, comme atelier de culture, appar- 
tenail a tous. La question donc se posait d’elle- 
meme. Le manifeste comprend-il la proprietó 
comme la comprenait nagueie la librę com­
mune lechite, — ou bien enfind-il inculquer 
au peuple un principe tout nouveau pour lui, 
sur la proprióte occidenlale?

Autre question de la meme importance : 
Qu’est-ce qu’un trauailleur?

Qupsnay, M. de Gournay et toute 1’ecole des 
« economistes» croyaient serieusement que 
trauailler, c’est cullwer la terre (2); les manu- 
facturiers memes n’etaient, a leurs yeux, que 
des «commis salaries de 1’agriculture. » — 
«Moderez votre enthousiasme, disait Mercier 
de la Riviere(3’, aveugles admirateurs des 
faux-produits de 1’industrie! avant de crier mi- 
racle, ouvrez les yeux et voyez combien sont

(1) Qu’est-ce que la propriete? Paris, 1810.
Lettre a M. Blanijui, sur la propriete. Paris, 1840.
(2) Tableau economiąue, par Quesnay; voir TAmi 

des hommes <le Mirabeau.
— Eloge de M. de Gournay, l'un des fondateurs de 

1’ecole des economistes. Turgot, (Euvres completes.
(3) Ordre naturel et essentiel des sucietes politiques. 

Tome II, page 407, edit. de Londres. 
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pauvres, du moins malaisós, ces memes ou- 
vriers qui ont Fart de changer vingt sous en 
une valeur de milie ecus. » — Bien que, il y 
a 93 ans, le grand professeur de Glasgow (1) 
ait nettement determine le mot. : trauailler 
c’est tirer des richesses, et la richesse, selon 
lui, consiste dans la mleur echangeable des 
choses. Bien que cette definition du travail et 
de la produclion reelle ait passś en axiome 
pour tous les economistes modernes, cette 
question, misę en pratique, n’en est pas moins 
indecise et embrouillee.

De nos jours encore, un patron ou chefd’a' 
telier, realisanl des milliers par le travail de 
ses omriers, n’est-il pas profondement con- 
vaincu qne c’est lui, personnellement, qui a 
produit cette richesse? — Parlez-lui de 1’abus; 
il vous monlrera ses mains noircies par le 
travail, il vous prouuera qu’il a travaille plus 
qu’aucun de ses ouvriers......Et 1’autre, plus
elegant, qui, assis dans son bureau, inscrit 
laborieusement le «credit» et le « debil*  de 
son etablissement : lui, ne travaille-t-il pas 
aussi?... L’avocat, 1’officier, le prelre, ne tra- 
vaillenl-ils pas? El le journaliste, le peintre, 
le musicien?...

Pourtant il serait bien juste de « payer ceux 
qui pleurent avant ceux qui chantent » comme 
l’a dit le fameux abbe Terray.— Quel est donc 
le criterium du trauail selon le manifeste de 
1830?

II ne nousle dit pas, ainsi que le manifeste 
de 1845 qui n’en souffle pas un mot de plus. 
— Faul-il en deduire que ces quesiions n’oc- 
cupaient pas les democrates polonais? Nul­
lement, et pour nous en convaincre, nous 
n’avons qu’a consulter les oeuvres des deux 
hommes les plus eminents : de Hellman qui 
fut Farne de cette association, comme nous 
l’avons dit, et de Mierosławski qui en ful Fen- 
fant le plus favori.

« Le travail est une propriete indiscutable de 
rhomme, dit Heltman (2); son produit, la chose 
dans laąuelle rhomme a introduit une partie de 
son etre (son travail), doit etre egalement sa pro­
priete. — Pour cette raison, 1’air meme, l’eau, la 
terre et tous les produits de la naturę venant au 
monde sans l’aide de l’homme, — constituent la 
propriete indwidwlle de ceux qui, par leur travail, 
les ont rendus utiles. L’air que j’ai chauffe dans 
ma demeure; l’eau que j’ai apportee chez moi; la 
terre que j’ai labouree; l’arbre que j’ai coupe — 
cessent d’etre une propriete commune et devient 
une propriete indwiduelle, parce qu’il y a une partie 
de moi-meme, mon travail. »

Nous croyons que ce langage est assez net; 
au moins tout autant que cet autre :

« La fortunę (en Pologne) n’y est point comme 
ailleurs, dit Mierosławski (3). un droit rćgalien, dy- 
nastique, une distinction de naissance, mais une ma- 
gistrature durable seulement en raison de son uti- 
lite commun&'e....  La propriete fonciere, telle que
tendait a 1’etablir la lógislation des dietes (nobi­
liaires), ne serait qu’une violation de l’ordre social, 
une spoliation des communes (gminas). — Dans la 
Slavie latinisee, toute possession est, de droit pri- 
mordial, egalement accessible i tous, et n’implique 
de devoirs qu’envers la commune (gromada), ąui en 
regle les limites; quant a la propriete absolue, elle 
y est inconnue en droit, et ne peut s’y introduire 
que subrepticement, sous pretexte de magistrature.

* Dans l’economie feodale, nulle terre sans sei- 
gneur; dans 1’economie slavo-latine, nulle posses­
sion hors de la commune. »

(1) Adam Smith, Recherches sur la naturę et les 
causes de la richesse des nations Traduit par Garnier, 
revu et corrige par Blanqui. ParD, 1842.

(2) Zasady demokracyi Własność.
(3) De la nationalite polonaise, p. 228 et 292.

11 suffit de ces deux citations pour prouver:
1° Que ces questions etaient bien vivement 

discutees au sein de 1’Association dćmocrati- 
que (1832-1845); 2° que les membres, n’etant 
pas daccord, n’ont pas voulu se prononcer 
resolument; 3° que les deux manifestes sont 
sortis d’un compromis...

En effet, 1’ideal economiqne de la dćmocra- 
tie deliberante, exprime dans le manifeste, 
peut egalement servir les deux ecoles qui s’a- 
gitaient naguere (et qui s’agitent encore); et, 
selon nous, il n’y a aucun malheur, bien au 
contraire : la democratie pose le principe ge­
nerał que le trauailleur est leseul proprietaire, 
principe qui ne saurail śtre dementi par le 
peuple, et Fon remet a ce peuple, le jogę di- 
rect et supreme, de se prononcer sur les li­
mites de cette proprielś ou possession...

Neanmoins, le manifeste devaii, a notre avis, 
dire nettement ce qu’il y avait de commun 
entre les deux groupes de democrates delibe- 
ranls, pour meltre leur doctrine commune a 
Fabri des intrigues casuisles des anli-demo- 
craies.

Ainsi, il est evident que les confesseurs de 
la propriete indwiduelle, aussi bien que ceux 
de la possession, etaient tout a fait d’accord 
pour repotisser le principe profondement con­
traire au genie national sur la propriete trans- 
latiue de generation en generalion : pourquoi 
ne Font ils pas declare?

Les uns et les autres s’accordaient parfaite- 
ment que, sous le nom de trauail, on doit 
comprendre un travail productif, utile, per- 
sonnel et direct : Pourquoi ne 1’a-t-on pas 
avoue?...

Nous croyons savoir ces raisons, et leur 
expose crilique fera 1’objet de notre prochain 
article. S.

(A suivre).

LE MATHEMATICIEN MALGRE LUI
« La liberte! toute la liberte! » 

M. de Girardin.
Quplques amis de Paris nous avertissent 

pour que nous ne trailions pas « en auteur® 
celui qui a ecrit le pamphlet intitule : L’emi- 
gralion polonaise et le budget franęais, allendu 
qu’il n’esl autre, du moins on le pense gene- 
ralemenl. que le connu agent russe Miechow­
ski (comte de Bellina, pour quelques redactions 
parisiennes; voir le n° 3 du Peuple polonais).

Eh bien! apres?... Lui ou un autre, est-ce 
que cela ne nous est pas parfaitemenl indilfe- 
rent? Le urai auteur, dans tous les cas, restera 
le meme pour nous : le dep irtement diploma- 
tico-litleraire de la police secrete russe (dite 
la III" section de la chancellerie de S. M. I.).— 
Croire que Miechowski, ou tout autre, a pu 
lance ce pamphlet de sa propre inspiralion, 
c’est faire preuve d’une grandę ignorance en 
ce qui concerne la machinę gouvernementale 
russe.

Lors de la guerre de Crimee, on a place, 
durant la bataille de Tcherm ia, les uolontaires 
deKoursk (opolchenie) sous le feu direct d’une 
balterie franęaise. Dms une demi-heure, les 
trois quarls de ces pauvres campagnards furent 
tues, mais lecolonel, leur commandanl,n’ut/«wt 
pas reęu d’ordre, n’a pas ose les deplacer pour 
les meltre i Fabri des balles...

II en est parfaiiement de meme pour 1’au- 
teur du pamphlet.

Supposons que 1’idóe fut venue au vieux 
prince Gortchakoff : « Tiens, s’est-il dit, Bis­
marck fait le diflicile pour nous aider en Orient! 
si j’essayais de le meltre A la raison en fai- 
sant jaser un peu sur Falliance franco-russo- 
aulrichienne?... »

Le prince communique son petit plan au 
ministere de Flnterieur, etle charge de prouo- 
quer ce bruil. Gelui-ci en parle au ministere 
de Flnslruction pour qu’il designe quelque 
«erudit» afin d’ó(rire un traitś combatlantla 
polilique russe s’attachant A Falliance de la 
Prusse, et demonlre que c’est la France (impe­
rial) et FAutriche (regeneree) qui sont les al- 
lies «naturels» de la Russie, imperiale et re­
generee, elle aussi.

— Impossible, declare M. Tolstoi (le fameux 
orateur russe a Varsovie), Fordre est donnś 4 
toute notre presse de combattre ces deux gou- 
vernements «qui se laissent influencer par des 
intrigues polonaises. »

« L’ordre supreme,® dit pour toute róponse 
M. le ministre de Flnterieur, et il se retire 
tout joyeux. — Et Forateur-instructeur des 
Russes se rend a la III' section :

—11 faut, dit-il au chef de cette belle insti- 
tution, qu’une brochure paraisse a Fetranger 
sur Futilite de Falliance franco-russo-autri- 
chienne; c’est l'ordre supreme, et je vous en 
charge.

— «Tres-bien, dit le chef de la haute po­
lice; mais cela nous coutera 10,000 roubles.

— Prenez-les, dit le ministre negligemment, 
et il se retire.

Monsieur N., dit le chef de la section a son 
conseiller diplomatique, voiU l'ordre supreme 
que je viens de recevoir...

— Mais, excellence : la Galicie et Fómigra- 
tion......

— Pas de raisonnement!... Executez...... et
voila, pour frais de la publication, 5,000 rou­
bles.

Un moment apres, le diplomate secret ayant 
reflćchi, dit a son inferieur : « Monsieur X., il 
fant qu’on expose dans une brochure les bien- 
faits de Falliance franco-russo-autrichienne, 
s’appuyant sur ce que... les Polonais sont des 
demagogues.

— Mais tous nos agents ont Fordre con­
traire : de soutenir que les Polonais sont des 
anti-democrales, des jesuites, ennemis de toute 
liberte!...

— « L’ordre supreme! » Voila 3,000 roubles 
pour cette publication; qu’elle paraisse i Fe­
tranger, n’importe ou...

— Bon! se dit le malicieux bureaucrate pe- 
tersbourgeois; notre charge d’affaires secretes 
a Paris m’a refuse d’appuyer le proces de ma 
petite Mimi, criant au scandale...... Bon, le
le prude! avale cet ordre supreme que je veux 
embrouiller encore davantage.'

Deux heures apres, 1’ambassadeur secret S 
Paris reęoit cet ordre par le tślegraphe :

« Prouvez par brochure : Polonais sont re- 
yolutionnaires- et poltrons, qui ne veulent pas 
se battre; leur emigralion n’a pas raison d’etre 
apres Famnistie du czar; prouvez tout cela 
par calculs financiers; promettez h la France 
une alliance russe sous Napoleon IV.—2,000 
roubles pour frais. » .

L’ambassadeur en charge son premier se- 
cretaire en lui remettant les 2,000...... francs.
— Celui-ci communique cet ordre toujours su­
preme et la somme de 1,000 francs h M. 1’ins- 
pecteur generał de la presse russo-franęaise, 
qui, & son tour, le fait executer lextuellement 
a un Mlochowski quelconque, en le gratifiant 
d’une piece d’or. Et voil4 comment le pauvre 
« comte de Bellina» devient auteur!

II s’y prend comme il peut. — Apres avoir 
longuement declame sur 1’esprit revolution- 
naire des Polonais, il est oblige d’affirmer que 
1'insurrection de 1863 n’etait qu’un mythe, 
car les Polonais, elant poltrons, ne se batlaient
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guere...... des le mois de Mai 1864; quoiqu’il
sache que le nombre des tues s’eva!ue a 
80,000............ mais qu'est-ce que cela lui
fait! — Quoiqu’il sache que tous les journaux 
russes des mois de Juin et de Juillet furent 
remplis de recits sur les victoires russes en 
Pologne... mais qu’est-ce que cela lui fait!

«Paix, echange, circulation, credit, raison 
(c’est ęa!), publicite, liberte, reciprocite...... »
declame-t-il la maxime mosaique de M. de Gi­
rardin; et il ecrit, ricanant dans sa barbe,queles 
Polonais n’aiment pas & revenir dans leur pays, 
parce que «ils auraient ete obliges de travail- 
ler pour vivre, et comme le travail leur est 
antipathique, ils restent en France® ou ils 
abondent en richesses, selon le pamphletaire. 
— II 1’ecrit, sachant que 1’Autriche ne fait que 
renvoyer au-dela de ses frontieres ces emi- 
gres par trop soufifrants de la nostalgia, pour 
ne pas profiter, a leur risque et peril, de ce 
bout de Pologne ademi respirant; — ill’ecrit, 
qu’est-ce que cela lui fait!

Ge n’est que la partie financiere imposee 
par ordre supreme de la police secrete, comme 
base de raisonnement, qui embarrasse un peu 

cel < homme de lettres» du carnaval. — Mais 
apres tout, qu’est-ce que cela lui fait? —11 va 
bravement :

« Les Franęais paient aux Polonais 500,000 
francs par annee. » — G’est fort, se dil-il, mais 
ce n’est pas assez frappant. Voyons, addition- 
nons cela depuis 4832... Ah! « cela fait, ins- 
ćrit il, 18,500,000 francs depenses en pure 
perle... » — G’est magnitique! mais je sais 
que ces voleurs de la police n’en seront pas 
satisfaits: eux qui volent le quintuple par an­
nee! Ajoutons-y quelque chose... mais quoi? 
Voyons... que diable! on fait des souscrip- 
tions, des concerls, des ventes au profil des 
Polonais... Combien tout cela pourrait-il pro- 
duire par annee? — Faudrait-il que je prenne 
des renseignements a la redaction du Nord, 
ou... Bah ! j’y depenserais mes 20 fr. d’hono- 
raires; et il ecrit resolument: « On produit 
ainsi une moyenne annuelle de 400,000 fr. » 
C’est ęa! Additionnons : « En totalisant ces 
deux sommes, nous trouvons le chiffre enorme 
de 33,300,000 francs. > — Pest! comme qui 
dirait des calculs algebriques...— Faut-il que 
j’y ajoute des centimes et des fraclions?—Non, 

assez; pas trop de blague : il y va de ma re- 
putation!...

Mais le plus comique dans tout cela, cest 
que M. Emile de Girardin a cru de son devoir, 
ou de bonne politiąue, de dire quelques com- 
pliments i ce produit politico-financier. — II 
est vrai qu’iI voulait au commencement le faire 
tres-prudemment; mais ayant lu dans notre 
dernier numero la conslatation de sa prudence 
— il s’echauffa, et, avec la hardiesse philoso- 
phique qu’on lui connait, deux jours apres 
1’apparition de notre premier article, il ecrit 
un long panegyrique sur le pamphlet, et meme, 
óvaillance! il a cite les... 33,300,000 francs...

Nous recommandons la partie financiere du 
pamphlet a 1’analyse de MM. Pereire, Erlan- 
ger, etc. — La partie poliliąue A la reflexion 

; des democrates sinceres.
Quant A sa partie morale, nous la soumet- 

tons a tous les honnetes gens de la France, sans 
distinction d’opinions politiques.

Pour la Redaction : A. Szczesnowicz,
Ch. Brazewicz.

ANNONCES

MONNAIES HORS DE GOURS
M. BENOIT DE LA CORBIERE,

6, rue du Commerce, 6,
Reęoit, a des conditions avantageuses, les 

monnaies franęaises, suisses, belges et ita- 
liennes, mises hors de cours.

NIB. — Avances sur titres, vente et achat 
de matieres d’or et d’argent.

a, Genew, 14, me Rousseau, au ier etage

LEęONS D’ALLEWIAND ET D1TALIEN
Pour les renseignements, s’adresser rue du 

Mont-Blanc, 46, librairie Lelievre.

Francs: 500,000, — 400,000, — 50,000, 
30,000, etc., a gagner dans les quatre tirages 
de cette annee du dernier Emprunt de 
Milan. — 4 Obligation d’un remboursement 
sur: 44 francs, — 3 Obligations pour 30 francs, 
pour le tirage du 46 Mars, de 500 primes dont 
une de 50,000 fr., etc. — Pour ce tirage : 
4 action, 2 francs; 3 actions pour 5 francs.— 
Chez M. RINCK, rue de Garouge, 5, a Geneve.

BUREAU DE PLACEMENT D EMPLOYES
DE M. OECHSLIN,

place Checelu, 6, d Geneue
Sommeliers, valets de chambre, portiers, 

gouverneurs et gouvernantes, femmes de cham­
bre, bonnes d’enfants, ouvriers confiseurs-pa- 
tissiers, chefs de cuisine, entremetiers, ap- 
prenlis pour tous les genres d’industrie.

M. Adolphe MANSBAGH, professeur 
de langues (anglaise et allemande),rueCenlrale> 
n° 4, au 4er etage.

Manufacture de montres or fin, 18 karats, 
soignees et garanties 3 ans sans variation; 
montres or de 8 a 45 rubis, depuis fr. 58, 60, 
65, 75, 80, 85, 90. 95, 400, 440, 420; - 
montres se remontant sans clef, a 460, 200 fr.; 
chronometres or, a 240 fr.; montres argent, b 
24, 30, 35, 40 fr., demi-chronometres, a 55 fr.; 
toujours 300 montres de tout genre a choisir.

Montres or de Neuchatel, a 44 fr.; montres 
argent de Neuchatel, a 47 francs. — Maison a 
Londres et a Paris.

Grand choix de pendules pour chambres a 
coucher, salons et cafes, depuis 44 a 50 francs.

IIO FHłW DTięjęjP Jesire donner des U1W Ulllrj iłlML leęons de sa lan­
gue maternelle, ainsi que du piano. S’adresser 
au bureau de la redaction du Peuple polonais, 
sous les initiales : CH. Q.

Francs: 400,000,— 200,000,-400,000, 
— 50,000, - 40,000, - 30,000, — 25,000, 
20,000, etc., encore a gagner dans la celebre 
loterie de Francfort. 26,000 billets don- 
nant 44,000 gains en 6 classes. — Tirages 
principaux : 5me et 6me classes, le 40 Mars et 
depuis le 7 au 28 Avril prochain. — Pour ces 
deux classes, un quart de billet 50 fr., et un 
demi-billet 400, fr., etc. — Chez M. R1NCK, 
rue de Garouge, 5, ci Geneve.

A LA CASE DE L’ONCLE
TOM

Rue des Alpes, 7, passage du Square 
CHEZ F. PRODHOM

MACHINES P0™A COUDRE® ATEytRS
GARANTIES FAMILLES

La machinę a coudre est aujourd’hui le meuble le plus ntile dans une familie. II est devenu 
l’auxiliaire indispensable des tailleurs, des cordonniers et des couturieres.

Systeme Wheeler et Wilson |perfectionne
Prix, avec les aecessoires : 

Fr. 135, 150, 170 et 200 fr.
Ce systeme de machines aussi solide qu’eleganl a obtenu, sur 82: exposants, la grandę 

medaille d’or a 1’Eiposition de Paris, en 1867.
Systeme Singer

PLUS PARTICULIEREMENT DESTINE AUX TAILLEURS ET AUX CORDONNIERS
Prix, avec les accessoires et l'appareil abroder s’adaptant a uolonte : 200 fr., sans appareil 

a broder : 180 et 190 fr.

ENSE1GNEMENT GRATUIT

Fonrnśtares pour machines anx prtx dle faforique.

Genćve— Impr. Pfeffei * Puky.


